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Prologue
1988

L’esprit dissocié du corps, Yasmine avait l’impression de flotter, légère, et les sons et les odeurs du service de maternité lui parvenaient de très loin. Même les sensations, la douleur lancinante, les mouvements du bébé, la chaleur lourde, lui semblaient distantes.
En salle d’observation, il n’y avait qu’une femme avec elle, seule aussi. Le rideau qui les séparait était ouvert, mais elles ne se parlaient pas.
Laissant son esprit dériver, Yasmine se remémora cette nuit lointaine passée dans les bras de son mari, au comble du bonheur.
La nuit où elle lui avait annoncé que le miracle s’était produit et qu’elle était enceinte, enfin.
Fou de joie, Brian avait posé son visage contre son ventre.
— Mon enfant, avait-il dit. Mon fils ou ma fille. Mon petit prince ou ma petite princesse…
Le rythme du cœur de Yasmine s’était accéléré.
Pendant trente ans, il n’avait jamais enfreint la règle : nul ne devait jamais connaître leur identité. Aucune exception ne serait tolérée. Et voilà qu’il en parlait à voix haute. Avec un frisson, elle avait jeté un coup d’œil machinal à la porte close de leur chambre, comme si quelqu’un allait soudain faire irruption dans la pièce pour les séparer.
Évitant de lui reprocher cette dérogation à la règle, elle s’était dit que les mots avaient dû lui échapper par amour pour l’enfant tant espéré.
Brian avait désespérément désiré cet enfant. Les années passant sans leur apporter cette joie, sa déception avait été à la mesure de celle de Yasmine. Mais il ne lui avait rien reproché, et n’avait jamais cherché à avoir un héritier avec une autre femme. D’ailleurs, l’héritage de ce bébé serait presque inexistant. La nécessité de rester discrets avait fini par les conduire à Fort McMurray, province d’Alberta, Canada, où ils s’étaient installés.
Quand on leur demandait d’où ils étaient originaires, Brian répondait laconiquement « de la banlieue de Bombay », ville qu’il avait bien connue et dont il pouvait parler. Ils avaient tous deux des origines indiennes, sans en avoir le type. Brian tenait du côté arabe de sa famille alors que Yasmine avait plutôt hérité des traits africains de sa mère, mais les Canadiens qu’ils fréquentaient n’y prêtaient pas attention.
Il arrivait parfois qu’on leur décoche des regards sceptiques, mais si Brian ne montrait plus aucun signe de sa royale extraction, il n’avait rien perdu de l’assurance innée qui coulait dans ses veines.
Et son attitude calmait le jeu.
Yasmine avait pris l’habitude de se taire, consciente qu’elle risquait de trahir leur secret si elle se livrait trop. Pendant de nombreuses années, elle avait souffert du mal du pays, regrettant de ne pouvoir aller à l’université et de devoir se contenter d’emplois médiocres mal payés, mais la vie avec Brian compensait largement ces désagréments.
Maintenant, il était parti, et Yasmine était trop lasse pour céder au désespoir ou même à la colère.
Les symptômes de Brian étaient apparus quatre mois plus tôt : douleur au bras, désorientation et perte d’équilibre, entre autres. Il avait pris les choses à la légère, et Yasmine n’avait réalisé la gravité de son état que quand il avait perdu connaissance, victime d’une attaque. Après différents tests et autres scanners, il avait été transféré à l’hôpital d’Edmonton, où il avait subi de nouveaux examens. La sympathie du regard de l’oncologue n’avait pas adouci la brutalité du diagnostic.
— C’est un cancer du côlon de stade 4, qui a métastasé au foie, aux poumons et au cerveau. Je crains que nous ne puissions rien faire, sinon alléger vos souffrances et vous transférer dans un service de soins palliatifs.
Pour la première fois depuis leur mariage, Yasmine s’était révoltée et avait élevé la voix, hurlant qu’on pouvait sûrementfaire quelque chose.
Brian s’était figé, pétrifié comme la statue de son ancêtre érigée au centre de Huban en hommage au premier souverain qui avait repoussé l’invasion française.
Le praticien lui avait donné six mois. Il n’en avait vécu que trois et demi. Et il avait consacré chaque seconde du temps qui lui restait à penser à leur enfant.
— Tu devras le ramener chez lui, Yasmine, avait-il dit.
— À Fort McMurray ? Bien sûr, avait-elle répondu en songeant à la ville où elle avait été heureuse avec lui, entre son travail et quelques rares amis.
— Non, non, avait-il murmuré en pressant ses doigts. Chez nous, pour qu’il occupe la place qui lui revient de droit.
Dévorée par le chagrin, elle n’avait d’abord rien dit.
Puis elle avait posé la question qui lui brûlait les lèvres :
— Pourquoi imposer ce fardeau à notre enfant alors que, toi-même, tu n’as pas voulu t’en charger ?
Il avait secoué la tête.
— J’aurais porté ce fardeau, mais mon besoin de toi était encore plus fort que mon désir d’assumer mes responsabilités envers mon pays.
À ce moment-là, il était à l’agonie, et elle avait réprimé les protestations qui menaçaient de l’étouffer.
Dieu seul savait pourtant combien il avait détesté tout cela. Sa mère imprévisible, sévère, dominatrice et manipulatrice. Les lourdeurs du protocole royal, l’impression de vivre constamment dans un aquarium. Quand il lui avait annoncé qu’il quittait le pays, il n’avait pas prétendu ne pas pouvoir vivre sans elle, ne l’avait pas suppliée de s’enfuir avec lui. Non, il lui avait juste déclaré qu’il partait et lui avait demandé si elle voulait le suivre.
Et, bien sûr, elle avait dit oui.
À seize ans, elle aurait fait n’importe quoi pour lui.
Et voilà qu’il essayait de la convaincre d’emmener leur enfant à naître dans un pays où on risquait de le lui enlever et de la jeter en prison ! Car le père de Yasmine n’avait pas assez d’influence pour épargner à sa fille les répercussions de la décision qu’ils avaient prise tant d’années plus tôt.
Le cancer avait peut-être affecté la mémoire de Brian, mais ce n’était pas le cas de Yasmine. Elle avait toujours trouvé que le palais était un endroit effrayant, la reine Nargis un redoutable despote. La souveraine était décédée depuis longtemps, mais Yasmine ignorait tout de la famille qui lui avait succédé sur le trône. Son père prétendait que les choses allaient mieux, au gouvernement et pour le peuple, mais elle ne voulait pas courir de risque.
Son enfant serait une menace pour eux. Qui savait jusqu’où ces gens étaient capables d’aller pour conserver le pouvoir ?
Et quand on apprendrait que le père de Yasmine avait toujours su où se cachaient sa fille et son mari, sa vie aussi pourrait être en danger.
Non. Son enfant mènerait une existence normale. Aussi belle que Brian et elle…
À cette pensée, elle crispa la main sur son ventre, le cœur transpercé par un chagrin indicible.
Il n’y avait plus qu’elle. Brian n’était plus là.
Se dressant soudain dans son lit, elle ouvrit les yeux et battit des paupières sous la lumière aveuglante.
— Infirmière…, appela-t-elle d’une voix faible.
— Vous souffrez, madame Haskell ? demanda la jeune femme accourue à son chevet en consultant les moniteurs.
— Non, non. Il faut que je voie une assistante sociale immédiatement.
L’infirmière la considéra avec sympathie. Yasmine, plongée dans le brouillard douloureux où elle se débattait, l’avait entendue parler avec ses collègues.
« Mari décédé hier…  »
« Elle s’est évanouie…  »
« Grossesse à haut risque pour commencer…  »
« Premier enfant, à près de cinquante ans…  »
« Prétend n’avoir aucun parent…  »
Le personnel soignant connaissait sa situation, et l’infirmière n’essaya pas de la réconforter avec des platitudes, ni de la faire changer d’avis.
— Je m’en occupe, répondit-elle, aidant Yasmine à s’adosser aux oreillers et remontant la couverture sur son ventre énorme. D’ici là, détendez-vous. Nous prendrons bien soin de vous.
Était-ce une prémonition, ou juste d’avoir vu Brian quitter ce monde vingt-quatre heures plus tôt ? Yasmine l’ignorait. Mais elle était hantée par l’image de son bébé tout seul, sans personne pour prendre soin de lui.
Cela n’arriverait pas, elle ne le permettrait pas. Et elle ne les laisserait pas ramener son enfant à Kalyana.


1.
Des rafales de pluie et de neige fondue tourbillonnaient derrière les fenêtres de sa suite, mais le Dr Farhan Alaoui ne voyait rien, absorbé par ses pensées.
Il était venu pour rien, son père s’était bien moqué de lui.
À une époque, conscient du manque de considération de son père, Farhan aurait refusé de se rendre au Canada et conseillé au roi Uttam de trouver une autre solution au problème. Cela n’aurait pas été la première fois qu’ils s’opposaient l’un à l’autre. Ils avaient commencé quand Farhan était enfant et n’avaient cessé que lorsqu’il avait quitté Kalyana pour l’Australie et coupé les ponts avec son père dix ans plus tôt, déterminé à ne plus revenir sauf impérieuse nécessité.
Cette décision lui avait-elle donné mauvaise conscience ? Bien sûr. À l’époque, il pleurait encore Ali, s’efforçant de se faire à l’idée de devenir le prince héritier à la place de son frère bien-aimé. En plus de l’attitude de sa mère inconsolable qui s’était encore plus éloignée de ses deux autres fils, cette perte lui avait été intolérable. Il n’avait pas besoin que son père lui déclare qu’il n’avait pas les qualités requises pour reprendre le rôle où aurait excellé Ali. Ni qu’on lui fasse sentir qu’il ne ferait jamais aussi bien, et il valait mieux qu’il retourne à la fac terminer ses études de médecine.
Il allait y avoir un référendum, avait annoncé le roi en toisant son fils. Avec de la chance, le peuple déciderait de faire de Kalyana une république et la monarchie serait abolie.
Farhan avait su lire entre les lignes : dans cette hypothèse, le petit royaume insulaire n’hériterait pas du roi incompétent qu’il serait, lui, Farhan, de toute évidence.
Malheureusement pour tout le monde, le peuple avait choisi de conserver la monarchie, et Farhan restait le prochain dans l’ordre de succession au trône. Il avait fait de son mieux pour l’ignorer, vivant en Australie comme n’importe qui et travaillant comme chirurgien dans un grand hôpital, jusqu’à ce que son frère cadet Maazin l’appelle pour lui annoncer que leur père avait eu une attaque.
Il avait dû rentrer au pays.
Mais il avait changé. Plus sûr de lui, il était prêt à assumer les responsabilités qu’il avait fuies si longtemps. Moins enclin à contester ou se braquer.
Pourtant, il ne s’attendait pas à être confronté au refus tacite de son père de l’assister dans l’apprentissage de ses futures fonctions.
Ni à être envoyé au Canada pour rechercher la femme qui, par sa naissance, pouvait être la légitime souveraine de Kalyana.
En lui annonçant qu’il l’avait retrouvée, Farhan avait vu le roi Uttam serrer le poing à s’en blanchir les jointures, le visage très pâle. Le médecin en Farhan l’avait scruté avec attention, guettant des signes de problème cardio-pulmonaire. Depuis qu’on avait diagnostiqué à son père une fibrillation atriale, toute la famille s’inquiétait pour sa santé.
Surtout lui, Farhan.
Tapotant le dossier devant lui, le roi Uttam avait plongé ses yeux noirs dans ceux de son fils. Malgré la dégénérescence maculaire dont il souffrait, il avait encore le pouvoir de pétrifier un interlocuteur d’un seul regard.
— Tu es sûr que cette femme est la descendante de Bhaskar ?
— Je n’ai pas l’ADN de Bhaskar pour faire la comparaison. Mais je peux affirmer qu’elle descend en droite ligne de la reine Nargis, et comme Bhaskar est l’unique enfant de Nargis…
Le poing d’Uttam s’était soudain abattu sur le bureau, faisant sursauter Farhan, Maazin, et Joseph Malliot, l’aide de camp du roi.
— Durant toutes ces années, notre famille a été accusée d’avoir supprimé Bhaskar pour lui voler le trône alors qu’il était là-bas, quelque part, à vivre l’existence qu’il avait choisie…
Uttam se leva brusquement et se mit à arpenter la pièce. Il s’immobilisa devant la grande volière abritant son ara, Sophie, et, tournant le dos aux trois hommes, il caressa du doigt sa tête d’un rouge flamboyant.
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L'héritiere du Kalyana

En découvrant un prince sur le pas de sa porte, le Dr Sara
Greer tombe des nues. Et pour cause: I'énigmatique
Farhan est venu lui révéler qu'elle est la légitime héritiere
du trone de Kalyana - et sa promise depuis leur naissance !
Abasourdie, Sara est toutefois tentée de découvrir ses
origines, dont elle ne sait rien, en raison de son adoption.
Aussi accepte-t-elle de suivre Farhan dans un pays inconnu
et mystérieux, qui la réclame comme sa souveraine...

AMY RUTTAN
Le secret d'un prince médecin

Dix ans... Cela fait dix ans que Jeena a di quitter le Kalyana
en catastrophe, parce qu'elle se découvrait enceinte du
prince Maazin. Envoyée en mission humanitaire sur I'ile qui
Ia vue naitre, elle est émue de renouer avec cette terre qui
lui a tant manqué. Mais I'angoisse la saisit quand elle se
retrouve face & Maazin. Alors qu'elle I'imaginait confiné au
palais, Jeena découvre qu'il n'est autre que le médecin avec
lequel elle va devoir faire équipe ! Une véritable épreuve
pour elle : et si Maazin découvrait le secret qui les unit ?

Elles sont médecins. Elles se découvrent princesses !
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